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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



DUMONT, père d Armantine } Lec>Habert> 
et d' Eugène. * 

.VALCOUR , ami de Dumont , J 
jeune instituteur de ses en - G Le c> Barbier; 
fans. ' \ 

FOULEAUT DE EÉTISET , \ 
prétendu d’ Armantine , petit v_ Le c. Adney; 
maître ridicule. V 

-EUGÈNE, espiègle de \\ à ib ^ La c. Tessier Dor* 

ans. § ' sonville. 

* * 

ARMANTINE, sœur^d &/gèg^.\ La c. Dourdet. 

Un petit CoMMisiioNN^^^\^\ La c. Dorsouville, Elle.; 



La Scène se passe dans le jardin du cicoyen 
I) union t. Il y a , à droite des acteurs j un 
buisson de rose, derrière lequel il faut pouvoir 
se cacher aux acteurs , sans cesser d'être -vu 
du public. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

À LA JEUNE CITÇYEKN E MI I). M. F. C****. 

Toi , dont l'ame neuve et sincère 
Du plus naïf retour pava mon amitié : 

Toi , dont je dois être oublié , 

Et pour qui j'ai touj rurs la tendresse d’uu père ; 

' Toi , qui te faisais un plaisir 
De me charter , de me choisir 
Ees airs que j'ai placés dans celte comédie j 
Le public vient de l’applaudir 
C'est à loi que je la dédie. 

Pour contenter l’époux quq ton cœty: à choisi , 

De chercher à te voir tu m'as fait la défense : 

Tu peux compter snr mon obéissance. 

^ a , le pur sentiment dont mon coeur est rempli 
Is 'a pas , pour exister, besoin de ta présence. 

L’amour doit redouter l’absence : 

On sait trop que le tems peut émousset ses traits ; 

Mais l’amitié se suffit à soi-même ; 

C’est un don de 1 être suprême 
Que le teins n’affaiblit jamais. 

Comme ton cœur mon ame est pure : 

Je n’oublierai jamais que ton moindre agrément 
Est une charmante figure. 

Je me rappellerai cet aimable enjouement , 

Ce caractère heureux , et cet esprit charmant 
Qui sait prêter un charme aux dons de la nature. 

Je me rappellerai ces momens enchanteurs 
Où ma petite amie, au sortir de l’enfance , 

Dans mes bras paternels , vepait sans défiance 

A a 



J 
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Déposer ses plaisirs ! épancher ses douleurs ! 

Pour moi , ce souvenir est une jouissance, i 
Je partageais ta joie , ou j’essuyais tes pleurs , 

En respectant ton innocence ! 

Maintenant que l'hymen t’enchaine sous sa loi , 

Sois tendre épouse et bonne mère ; 

Elève tes enfans, chéris toujours ton père; 

Ilespecte tes devoirs : ils sont sacrés pour moi. 

Mieux, tu les rempliras , plus lu me seras chère, 

Je ne te nomme pas de peur de te déplaire ; 

Mais si mes vers te parviennent jamais 
Tu te reconnaîtras sans peine à ces couplets. 

Ethbkkes , en donnant une tasse de porcelaine 

Air : Jeunes amans , cueillez des fleurs . 

On donna de petit présen* 

Depuis qu’on a banni le faste ; 

Celui-ci de mes sentimens 
T’ofliira le parfait contraste.) 

Quand cette tasse tombera , 

Un instant la verra détruire , 

' Hais jamais rien ne détruira 
Le sentiment que tu m’aispire. 

Tour-à-tour tu peux la remplir 
De tilleul ou de camomille , 

Et mon cœur ne peut contenir 
Que mon amitié pour ma fille. 

Comme une biûlame liqueur , 

Cette pure amitié m’embràse , 

Et pour le tirer de mon cœur 
I! faudra qu’on brisa le vase. 





TIMBRE DES AIRS 



Contenus dans cette pièce. 



ACTE 1er. 

N». î. A i r : La venu seule est la lumière ; du Vau-r 
deville. 

N°. 2. A i h : Jeunes amans cueillez des fleurs ; de la 

Jambe de Bois. 

N°. 3 . A i r noté. 

N°. 4 * A i R ; De Calpiggi ; de Tarare. 

N®. 5 . A 1 r : Citoyen vous parlez de paix ; de la 
Soirée Orageuse. 

N». 6. A I R : Vaudeville de la Croisée. 

N°. 7. A 1 r : Cest un enfant ; du Devin de Village: 

No. 8. Air : Par des fleurettes ; ancien air. 

N». 9. A 1 r : Ah ! le bel oiseau , maman ; Pont-Neuf, 

N°. 10, Air : De la petite soeur ; Journal de Piano. 

N°. 11. Air : Je t’aime tant ; Romance de Garat. 

N°. 12. Air: N'y a pasd' mal àça; deNicodême dana 
la lune. 

N°. i 3 . A 1 r : Te bien aimer ! Journal de Piano. 

N°. 14. Air: Le joli nom que Rose. 

N°. i 5 . Air: Deux en fans s' aimaient d’amour tendre. 

N®. 16. A 1 r : J'ai trop long-tems ; Journal de Piano. 

N». 17. Air : Heureux celui qui près de toi soupire ; 
Journal de Piano. 

N°. 18. Air : J avons des courtiers à Paris ; de l’Or 
pheline. 



I»— ». A 



Digitized by Google 




ACTE I I. 



TCo. 19. Ain : C'est bien doux; îles Trois -Fermiers . 

N°. 20. A x b : J'avais une mai aine. 

K», ai. Ai»: Du serin qui te fai I» envie ; vieux air. 

N°< 22. Ai b : Mon Armantine ; Journal de Piano . 

K". 23 . Air: Les amans Espagnols; Journal de Piano. 
K°. a/j. Ai»:// l'eau , à l'eau ; de la Pauvre Femme. 
N°. 2.5. A 1 r : Moi 7 Agathe u a jamais tort; rçmance. 
N». 2 fi. Air zzo&î. 

N 0 '. 27. A 1 r : De la pipe de tabac ; du petit Matelot. 
N°. 28, A 1 b : Ronde du Passeux. 

N‘\ 29. Air Italien ; de Tulipano. 

N 15 . 5 o. Air: Faut-il, parce qu’on est gentille \ duo de 
Carbonelle. . / 

No. 3 1 . 

• N°. 32 . Vaudeville ; air noté. 
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L’ ESPIÈGLE, 



VAUDEVILLE EN DEUX- ACTES. 



Le théâtre représente un jardin. 



ACTE PREMIER. 




SCÈNE PREMIÈRE. 
DUMONT, V A L C O U R. 
DUMONT. 



O u i , mon clier Valcour , vous méritez toute ma con- 
fiance , et je ne veux point avoir de secrets pour vous. 

V A U C O U R. 

Je vous dois beaucoup. 

duriont , 'virement. 

Vous ne me devez rien : j'étais intime ami de feu votre 
père ; il m’a rendu des services importans , dont je n’ai 
pu m’acquitter pendant sa vie : des malheurs Vous ont ravi 
votre fortune. Eu vous tendant les bras, en vous traitant 



V 
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L’ ESPIEGLE, 
comme mon fils , j'ai cru m’acquitter envers mon ami ; e £ 
point du tout , j’ai contracté une nouvelle O bligation. 

V A L C O U n. 

Vous ? 

DUMONT, 

Moi - même. 

V A L C O U R. 

Comment ? 

DUMONT. 

Le vôîci : je sacrifiais l’éducation de ma fille au plaisir 
de la garder avec moi à la campagne ; elle ne savait rien 
quand vous êtes arrivé , et depuis trois ans que vous êtes 
ici , vous en avez fait un prodige ! 

V A L C O U R. 

Votre fille a tant de dispositions ! 

DUMONT. 

Et vous, tant de talens réunis ! Vous en avez un , sur-, 
tout , dont je fais un grand cas. 

V A L C O U R. 

Lequel ? 

DUMONT. 

Celui de vous faire aimer de tout le monde. 

V A L c O U R. 

Je suis. .... 

DUMONT. 

Ce que je dis est vrai : mon espiègle , qui ne devait 
passer qu’un mois ici , ne veut plus retourner à sa pen- 
sion ; il dit que votre méthode est si claire , si instruc- 
tive !... 

T A L C O U R. 

% % 

Il a une intelligence au - dessus de son âge. 

• DUMONT. 

« 

Et vous un mérite bien], rare ! Sans cette philosophie 

r 

i 
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VAUDEVILLE. 9 

austère qui vous rend inaccessible à toutes les passions 
vous auriez pu jouer un grand rôle dans le inonde. 

V A L C O U R. 

Ce n’est point par insensibilité que je préfère une sage 
obscurité , a un éclat dangereux. 

N°. 1. A i r : La vertu seule est la lumière. 

De l'orgueil la fatale ivresse 

N’a point encore séduit mon coeur : 

L'étude mène à la sagesse . 

La sagesse mène au bonheur. 

Pour éterniser leur méiuoiie , 

Combien de gens se sont perdus ! 

L’homme est souvent heureux sans gloire , 

Il ne l est jamais sans vertus. 

DUMONT» 

Je loue votre sagesse , mais je blâme voire misanthropie. 

V A L. C O U R. 

Je ne. suis point du tout misanthrope. 

DUMONT. 

Vous l’êtes; et cette certitude a dérangé certain projet.^. 
J’avais des vues 

v a l c o u r , avec intérêt. 

Des vues ? 

DUMONT. 

Mais j’aime mes amis pour eux-mêmes , et je serais au 
désespoir de gêner leurs inclinations. 

V A L C O U R. 

Expliquez-vo.us , de grâce. 

dumont, lui prenant la main. 

Ah ! Valcour , vous ne savez pas encore ce que peut 
l’amitié sur une ame reconnaissante. 

B 




' 4 

! 



J 



j 
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L’ESPIEGLE, 



V A L C O U R. 

Si je l’ignorais , vous me l'auriez bientôt appris.' 

DUMONT. 

Fa? sitôt ! Je vous connais : en garde contre tous les 
mouvement de voire cœur , vous êtes trop philosophe 
pour vous livrer aux charmes de l’amitié , et trop ennemi 
des femmes pour vouloir faire connaissance avec l’amour. 

V A U C O U R. 

Mais quelle idée ! 

D U M O N T. 

]\Ioi , j'ai dù le bonheur de ma vie à ces deux senti- 
ntais consolateurs. — Mais j en sais faire la différence. 

N®. 2. Air : Jeunes amans , cueillez des Jleurs. 



De l'amour 1 échu passager 
Ficssem’ée à la pai ie enflumée ; 
Son leu p.’ti am et loger , 
iCii.le et sVv'ôoie en fumée; 
Mais l’amitié , ce don flat"ur , 
<Jui fait Je chai me de a vie , 
Comme eue excellente üpueur , 
En sieiiliîsant se fortifie. 



Lit, 



V A I, C O U R. 

Chaque jour je l’éprouve. 

DUMONT. 

J’ai trop bonne opinion de vous pour vous taxer d'ingra- 
titude’, et c’cst d'après celle cont iction pue j'ai compté sur 
vous , pour me rendre un grand svr .iec. 

V A L C O U R. 

Parlez , de quoi s’agit-il ? 

D U JT O N T. 

De m’aider à rendre ma filic heureuse. 
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VAUDEVILLE. ft 

v a l c o u n , avec joie. 

Moi ? 

D U M O N T. 

C’est un sacrifice , mais je frxige de vous. 

valcour, de même * 

AJi ! quel sacrifice ! 

DUMONT. 

Armantine est indifférente, avec r flexion; elle préfère 
la retraite .à la société , et la lecture a l'amusement ; je 
crains que vous ne lui ayez inspiré votre haine pour 
l’amour. 

’ € # 

valcour, vivement . 

Croyez que cette liaine prétendue 

DU MONT. 

Ne vous en défendez pas ; vous haïssez les femme*. 

VALCOUR. 

Mais , qui peut ? . . . . 

DUMONT. 

Je vous ai eu plus d’obligation des efforts que vous 
faites pour passer des heures entières avec ma hile. 

VALCOUR. 

Je vous assure' que je ne me fais aucunes violences. 

D U AI O N T. 

Mais vous êtes un honnête homme , et si des circons- 
tances puissantes vous forçaient à vous marier , je suis 
persuadé que vous auriez pour votre femme tous les 
égards.... 

valcour, très-vivement. 

Ah! n en doutez pas. 






B 2 
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L’ ESPIÈGLE, 



SCÈNE II. 

DUMONT, VALCOUR, EUGENE dans U fond. 

eu g È n e ( à part. ) 

Qub font-ils là ? 

DUMONT. 

Ma fille pensera comme vous : on s’accoutume aisé- 
ment au bonheur , et son époux sera heureux. Elle a déjà 
dix-jept ans , il est terns de la pourvoir , et c’est vous 
que je charge du soin de la persuader. 

EÙGÈNE.(à part. ) 

Bon. 

valcour, très-ému. 

Moi ? 

DUMONT. 

C’est un mariage à terminer au plutAt , et je le desire 
vivement. 

N». 3. Ain : Noté. 

De la nature bienfaisante 
Ma fille est le premier présent. 

Et quoique ma tendresse augmenta 
A chaque jour , à chaque instant, 

Elle va m’être encor plus chère 
En formant ce noeud so'emnel ; 

L’espoir de devenir grand père , 

Redouble l’amour paternel. 

Eugène. ( « part. ) 

Quel bon papa ! » 

DUMONT. 

Mais je ne veux pas qu’elle me quitte ; c’est la pre^ 
tnière clause du contrat. 
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* i' , * 

y A D D E V I L L I. il 

V A L C O U R. 

Ah ! quelle sera douce à remplir ! 

js u o è n e , accourant en sautant . 

Tu marie ma sœur ? Ali ! que j en suis content. 

D U M O N T. 

Que viens-tu foire ici ? 

EUGÈNE. 

* 

Je cherchais mon bon ami : je vous ai vu causer en- 
semble , et j'ai écouté. 

DUMONT. 

Mon fils ! c’est très-mal. 

eugène, le caressant. 

Ne prends donc pas ton air sérieux. 

* , j 

N®. 4. Air : De Calpigi. 

A présent que je sais l'affaire , 

A quoi bon se niettTe en colere , 

Pensons au bal qu’on dansera. 

( Il danse. ) Tra la la la ra la la 1 etc. 

L’un dansera la mariée , 

L'autre dansera la bourée , 

Et chacun se divertira , 

• Tralala) etc, 

DUMONT. 

Eugène , laisses-nous : nous parlons d'affaire. 
EUGÈNE. 

Ah ! je puis bien rester : je suis sensé , quand il le faut, 
» U M 0 ~ N T . 

Sois donc raisonnable , et ne nous interrompis pas. 
EUGÈNE. 

Ale voilà tranqüile. — Voyez-vous cet air grave ? 

DUMONT. 

Revenons-donc à ce que je vous disais, — En con- 
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iJf L’ESPIÈCLE, 

hant mon Armantine à au époux , c'est un secosd fils que 
je me donne. 



V A L C O U II. , 
Que ce titre lui sera cher ! 

EUGÈNE. 

Et je réponds qu il Je méritera. 

DUMONT. 



Je donne à Eugène un frère. 
Un guide. 

Un ami. 



EUGENE. 

V A L c O U r. 





DUMONT. 

Valcour , je suis vieux : en concluant ce mariage, mon 
amitié pour vous m’a fuît prévoir tous les événemens , et 
votre bien-être est assuré. 



valcour, pénétré ï. 

Ma reconnaissance. . . . 

D U M O N T. 

Mais , vous rte me quitterez jamais. 

v alcour, 'vivement. 
amais ! jamais. . 

EUGÈNE. 

Je l’espère bien. 

DUMONT. 

ht nous al.ons passer ensemble des jours heureux et 
tranquilles. 

VALCOUR, les larmes aux yeux. 

Comment vous exprimer ? .... 

EUGÈNE. 

Embrasse papa et ne dis rien , ton éloquence est dans 
tes yeux. 



I*» 
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VAUDEVILLE. i5 

dumont, le pressant dans ses bras. 
Mon bon Valcour ! 

eugène, sautant de joie. 

>' Que ma sœur sera heureuse ! 

D U M O N T. 

Je l’espère. 

valcour, avec modestie. 

J’ose le croire. 

EUGÈNE. 

J’en suis sûr , moi. 

. i 

DUMONT. 

Tu as raison : car on dit que son prétendu a le ifieil- 
leur caractère ! . . . . 

eugène, surpris. 

On dit ?... 

valcour, de meme. 

On dit !’. . . 

.1 . • , * 

D s C M O N T. 

Oui : on m’en écrit tout le bien possible. ( à Eeg'jne ). 
Tu peux la connaître, toi. . 

EUGÈNE. 

Et vous ? 

1 ' " D tr M O N E. 

Je ne l’ai jama’s vu. 

Valcour, part. 

Quel coup du foudre ! 

eu gène, « part. 

La belle c.iûie ! 

. **♦ * 

I DUMONT. 

C est un de mes païens qui a arrangé cette affaire : 
ce maiiage est convenable , et j’ai compté s^ur vous’, 
mon cher Valcotu’ , pour le faire réussir. 
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L’ESPIEGL E , 
v a l c o u a. 



EUGÈNE. 

Bien choisi ! 

DUMONT. 



N°. 5. Air : De la Soirée orageuse. > 



Mon cher Valcour sovez l’appui 
De l’époux que je lui destine ; 

, Avec chaleur parlez pour lui , 

Et servez -le près d’A'mantine. 

Dites - lui bien que son bonheur 
Dépend de ce jeune homme aimable , 

Et tachez d'enflamer son cœur. 

EUGÈNE. 

C’est un emploi bien agréable. 

DUMONT. 

v ' 

Comme j’étais certain de l’indifférence de ma fille , j’ai 
signé un dédit ; et pour ne pas lui donner le tems de la 
réflexion, je veux la marier aujourd’hui. 

EUGÈNE. 



L’aimable surprise ! 

DUMONT.' 

J’attends le futur de moment en moment. 

EUGÈNE. 

D’où vient- il ? 

DUMONT.’ 

De Paris , où il est depuis six mois : mais il est né i 
Beaune ; il y a été élevé : son père y réside. 

EUGÈNE. 

Ah ! ce monsieur est de Beaune ! 

DUMONT.- 

Et comme je te le disais , tu pourrais l’avoir vu à ta 
pension , car il y a un frère. 

EUGÈNE , 
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.. eugène, 'vivement. ■ . . r , 
Comment se nomme-t-il ? 

DUMONT. 

Pouleau de Bétiset. 

eugène, avec un cri. t 

Ah ! bon dieu ! 

.DUMONT. 

Qu’as-tu donc ? 

*'• E U G È N F. 

Et c’est à cet original que vous avez promis ma sœur ? 

• DUMONT. 

Que dites-vous ? 

* E U G È N E. ~ 

Que personne ne mérite mieux que lui l’ëpithete qu on 
accorde avec justice aux gens de son pays. 

* • , f. .1 . D U M O N -E. 

Qu’est-ce à dire ? 

EUGÈNE. 

Que c’est un sot. 

dumont, sérieusement. 

Prenez garde ! 

e ü G È N e , appuyant. 

Un imbécile. 

d u m ont, sc Juchant. 

Eugène ! 

EUGÈNE. 

Un nigaud, un animal inc! échifrable. 

DU MO N T. 
yous ne savez ce que vous dites. 

EUGÈNE. 

Hé , je ne me trompe pas : ce Pouleau venait presque 

G 
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*3 L’ ESPIÈGLE, 

tous les jours à la pension ; il était le jouet de tous les 
écoliers ; pour nous en amuser , nous lui avons persuadé 
qu’une jeune héritière était éperdûment amoureuse de 
lui. J’étais chargé de la correspondance ; je lui donnais des 
rendez-vous aux extrémités de la ville : nous lui avons 
joué des tours ! 

D U M ONT. 

Cela ne se peut pas. r • . . 

.EUGÈNE.' 
r Cela est pourtant. 

DUMONT,' 

Son père est un homme d’un mérite distingué. 
eugène, riant. 

A Beaune. 

N 

DUMONT. ^ 

Celui qui s’est mêlé de cette affaire , n’a pas voulu m» 
tromper. 

EUGÈNE. 

Voici un trait de génie du spirituel Pouleau de Bê- 
tise t , père. 11 ne doit pas être révoqué en doute , car c’est 
son fils cadet qui nous l’a conté. 

DUMONT. 

Voyons ? 

EUGÈNE. 

Il était maire : il n’y avait point d’horloge sur U 
grande place. 

DUMONT. 

Après ? 

EUGÈNE. 

Il y ht peindre un méridien. 

DUMONT.’ 

C’est très - sage. 
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VAUDEVILLE, " 

EUGÈNE. 

. » t • 1 •• 

No. 6. Air : de la Croisée . 

Le peintre y fît des omemens 
Qui faisaient honneur à la ville ; 

Les préserver du mauvais tems . 

Lui parut une chose utile, 
i Et comme il se disait savant , 

Pour montrer ce qu’il savait faire , 

Il fit attacher un auvent 
Sur le cadran solaire. bis. 

DUMONT. 

Voici votre sœur , laissons ce badinage : il ne faut pas 
la prévenir contre ce jeune homme. 

EUGÈNE. 

Je n’ai pas besoin de m’en mêler , il prendra bien c® 
soin lui-même. 

SCÈNE in. 

DUMONT , EUGÈNE , ARMANTINE , VALCOUR, 

DUMONT. 

pproches, ma fille ( à yalcour qui veut s'en aller). 
bien ! où allez-vous donc ? 

V A L C O U R,, bas. 

Je craindrais , en restant 

' # 

dumont, ae même. 

Quoi ? 

yalcour, de même. 

D’être de trop ici. 

dumont, de même. 

Au contraire ; vous savez bien ce que vous m’aver 
promis. ^ v - 

C 2 
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L' ESPIÈGLE, 
VAi.couR,à part. 

Quel emploi ! 

eugène, bas à V alcour . 

Courage. * 

DUMONT. 

Ma chère Armantine ! tu sais combien je t’aime. 

A R M A N T I N E. 

Ma tendresse pour mon père a quelques droits à la 
sienne. 

DUMONT. 

Tu n’as pas envie de te séparer de moi ? 

ARMANTINE. 

Cette seule idée me fait frémir. . 

DUMONT. 

J’en étais sûr : ausssi, pour éviter un chagrin que nous 
partagerions tous les deux , je t’ai choisi pour époux un 
homme qui consent à rester toujours avec nous. 

armantine, baissant les. yeux. 

Quoi ! mon père , vous voulez 

D U M O N T. 

Te marier aujourd'hui métne. — Tu gardes le silence ? 

armantine, e/nbarrassàe. 

Mou père 

D U M O N T. . 

Je sais que tu n’aime que l’étude.; mais il faut prendre un 
état dans le monde : la raison te 1 ordonne ,et l’amitié t’en 
prie ; tout est réglé , et le futur va bientôt arriver. 

ARMANTINE, Ù p^/'t. 

Oh ! ciel. 

DUMONT. 

Tu seras contente du jeuuo homme. 
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VA UDEVILLE. 

eugène, bas à sa sœur. 

Oui , c’est un joli canard. 

DUMONT. 

Il est grand. 

eugène, de même. 
Comme une perche. 

DUMONT. 

Beau ! * 

e u g È ne, de même. 

Comine un oursin. 

DUMONT. 

Doux ! 

eugène, de même. 
Comme du chicotin. 

DUMONT. 

Poli ï 

eugène , do même. 
Comme une râpe. 

DUMONT. 

Et docile ! 

eugène, de mène. 

Comme un mulet. 

DUMONT. 

Et dans la lettre que je viens de recevoir. 

N». 7. Air : C'est un enfant. 

On m’écrit qu’il éit très - aimable , 

Qu’il a sur-tout , le meilleur ton ; 
Que sou aboi cl est agréable , 

e u g è n e , de meme. 
Comme une porte Je giisoa. 
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DUMONT. 
Cliarmante tournure , 

Et chacun assure , 

Que pour l’esprit et le talent , 

E U O È N B, haut . 
C’est un entant , 

C’est un enfant. 



DUMONT. 

Qu'est- ce que vous dites , monsieur ? 

EUGÈNE. 

Je ne dis rien. 



DUMONT. 

Je vous le conseille. 

EUGÈNE. 

Et ce monsieur, de Beaune, vous l’attendez donc?. *7 « 
DUMONT. 

Au plus tard pour dîner : il sera ici à trois heures* » 
EUGÈNE. 

Cela n’est pas sûr. 

DUMONT. 

La raison , s’il' vous plaît ? 

EUGÈNE. 

Pour arriver à cette campagne , il faut passer par un en- 
droit où les gens de son ^ays ont beaucoup de connais- 
sance . 

dumont; 

Où donc? 

EUGÈNE. 

I 

K°. 8. Air : Par des fleurette* . 

Montmartre est sur sa route , •> 

On le leconnaùra : 



• 
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Et d’un concert , sans doute t 
On le régalera. 

DUMONT. 

A des sottises pareilles , 

Il lépontl par le mépris , 

Car il n'a de son pays. 

EUGÈNE. 

Que les oreilles. 

dumont, d'un ton scrieux 
Puisque monsieur Eugène fait si peu de cas. . ; 
EUGÈNE. 

Ah ! si tu prends ton air sérieux , il n’y a plus de 
plaisir. 

DUMONT. 

Il aura la bonté de plaisanter tout seul : viens avec moi, - 
Armantine. ( Il lui donne le bras. ) 
armantine regarde V dlcour et dit à 

part. 

Infortunée ! 

eugène, bas à sa sœur. 

Ferme. 

dumont, traverse le théâtre avec sa fille , 
Eugène les suit à pas de loup. 

Je ne conhais pas, il est vrai , celui que je te destine ; 
mais on m'en a fait l’éloge , et certainement on n'a pas 
voulu me tromper. Voici ce que mon ami m’écrit : ( Il 
f ire une lettre et l ouvre . ) 

N°. 9. Air: Ah! le bel oiseau. 

Ce jeune liomme est complaisant, 

Doux , affable et débonnaire ; • 

Son esptit est amusant , 

Sa figure a l’art de plaire. 
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L’ESPIEGLK, 

r.UGÈNE, en se sauvant. 

Ali ! le bel oiseau , vraiment , etc, 

d u m on t f le menaçant. 

Ali ! mon drôle , lu me le paieras : ( à yalcoury 
venez avec nous , mon. ami. 

valcou R, cl part , en le suivant. ' 
Aurai-je la fore* de renfermer ma douleur ? 

SCÈNE IV- 

T A L C O U R , EUGÈNE, arrêtant jy aîcour , prêt 

à sortir. 



EUGÈNE. 

Restfs ici, ne t’en mêles pas : que dis-tu de cemariage* 

vÂLCOUR,ie contraignant. 

Moi P je n’ai rien à dire. 

EUGÈNE. 

Cela te fait bien de la peine ? * 

V A L C O U R. 

Pourquoi donc de la peine ? 

e u g è n e , Jinement. 

Hum ! j’ai de bons yeux. 

V A L C O U R. 

• ’ * ' , «. C 

Eugène, vous êtes un enfant. 

EUGÈNE, 

Qui sait lire dans le coaur des hommes. 

‘ Y A L C O U R. 

Vous le croyez ? 

; EUGÈNE.. 

Je le prouve. ; 



VAICOUR. 
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V A L C O U R. 

Comment ? 

eugène , en confidence. 

Tu aimes ma sœur. 

V A L C O U R. 

Y pensez-vous ? 

EUGÈNE. , , 

Tu l’aime * te dis-je. 

v a l c o u r > r embarrassé. 

Oui je... l'aime ... comme vous l’aimez vous-même-. ..7 
c’est-à-dire comme un frère tendre , aime une sœur char- 
mante. 

EUGÈNE. 

Ce n’est pas cela. — Il faut dire : » comme un amant 
passionné aime une maîtresse adorable «. 

V A L C O U R. 

Qui peut vous le faire penser ? 

EUGÈNE. 

Tout. 

V A L C O U R. 

Mais encor ? 

• • • • * 

EUGÈNE. 

Tu veux des détails ? en voici : depuis mon arrivée , 
je t’examine attentivement, sur-tout à l'heure des leçons, 
lorsque nous faisons de la jmusique , tu te places auforté- 
piano. 

A . Jt 

K°. 10, Am : De la petite sœur. 

Tranquille et froid quand je chante à mou tour , 

Tu me sonlie is avec une main sûre ; 

Mais quanti sa voix exprime un chant d’ameur. 

Ton cœur palpite et tu perds la mesure. 

D 
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Ali ! mon ami ! 

Mon bon ami ! 

"Est-ce une sœur «pi peut troubler ainsi ? 

Quand nous passons à la géographie. 

Même air. 

En m'instruisant , dans tous nos entretiens , 

» 

De la raison , jamais rien ne t’écarte ; 

Mais quand ses yeux viennent fixer les tiens , 

Mon géographe aussi -tôt perd la carte. 

Ab ! mon ami ! 

Mon bon ami ! 

Est -ce une sœur qui peut troubler ainsi ? 

valcour, sérieusement. 

Si vous me croyez assez vain pour oser former des pré- 
tentions ridicules , ou assez ingrat pour oublier ce que jo 
dois à votre père. — Vous ne m’estimez plus. 

e u g k n e , le contrefaisant. 

Si vous me croyez assez enfant pour vous croire le coeur 
tranquile , ou assez aveugle pour ne pas voir que ma soeur 
vous aime. — Vous ne m’estimez plus. 

vaucour, très- ému. 

Si je pouvais présumer ce que vous me dites ! 
EUGÈNE. 

•Eh ! bien ? 

V A U C O U R. 

Je fuirais d’ici pour jamais. 

EUGENE» , . 

Superbe idée. 

V A U C O U R.* 

Je vous avertis meme que si vous dites un mot de cet ta 
folio à votre sœur , ou à votre père , je prends mon parti 
dans l'instant. 
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E v G È N e. 

Tu es plus enf.mt que moi : jettes-toidans les bras de mon 
pcre , et ouvres lui ton coeur. v 

v a i, c o u n. 

Non , non. Je n’oublierai jamais ce que je dois à votre 
père; il est mon ami , mon bienfaiteur et mon appui. La 
nature lui a donné le droit de disposer de sa liüe. Je dois 
respecter ses volontés: un cœur pur peut braver l'amour, 
mais il ne doit jamais étouffer la reconnaissance. 



SCÈNE V- 

EUGÈNE A R M A N T I N E. 

EUGÈNE. 

-A H ! tu fais le discret ! je mettrai quelqu'un à tes 

trousses , qui te forcera à parier Voici ma sœur : elle 

rêve profondément ; si je pouvais l'entendre avant de me 
montrer ! essayons. ( Il sè cache d rr .ère la- charmille ). 

armantine. 

A quoi nous conduit une réserve déplacée ? J’ai ren- 
fermé des sentimens que j’aurais dû confier au meilleur 
des pères : trompé par ma feinte indifférence , il a cru 
pouvoir disposer de ma main, sans affliger mon cœur. — 
Alt ! comme il s’est trompé ! 

e u g è n e , à pari . 

Non pas moi. ' 

ARRIANTINE. 

N», n. Air,: Je t'aime tant. 

Devoir cruel ! penchant flatteur 1 
Pourquoi vous disputer mon âme ? 

’ D a 
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Où détruisez ma vivo ardeur , 

Ou couronnez ma tendre Haine. 

Hélas ! me faudia-t-i ce soir , 

Ou par courage ou par lai Liesse , 

Immoler l’amour au devoir , 

Ou le désespoir à la tendresse ? 

EUGÈNE,# part. 

C’en est assez. ( se montrant ). Te voilà, ma soeur ? 

a R m a n t i u e , cherchant à se remettre. 
Cachons- lui mon chagrin. 

EUGÈNE. 

Nous n'avons pas de teins à perdre; voyons , quel parti 
vas- tu prendre P 

À R M A N T I N E. 

Le seul qui puisse convenir à une fille Lien née. 

E U G È «N E. 

Ht c’est ? 

A R M A N T I N E. 

D'obéir. * 

EUGÈNE. 

D’obéir ! et ton ccour ? 

a r. m a n t i N E , avec efjort. 

/- Il est bien tranquille. 

E U G È N K. 

En vérité, j’en suis bi -n aisç. ( à part). Ils se cachent 
de moi ! tous les deux, me traitent comme un enfant ! ils 
me le paieront. 

ARMA N T I N E. 

Que dis- tu , tout bas ? 

EUGÈNE. 

Que je suis un sot. 



- - < 
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ARMA K T I K E. , 

Comment ? 

EUGÈNE. 

Ne m’étais- je pas mis dans la t.èle que Valcour avait su 
te plaire ? 

ARMANTINE, Confuse. 

Valcour ? 

EUGÈNE. 

Je vois bien que je me suis trompé : tu voulais eue 
mariée. 

ARMANTINE. , 

Moi ? 

EUGÈNE. 

Allons , allons , ne caciie pas l’excès «le ta joie. 

ARMANTINE. 

De ma joie ! 

EUGÈNE. 

Il me semble te voir avec le gros bouquet, blanc rece- 
voir les félicitations , la rougeur sur le visage, et le plaisir- 
dans le coeur. 

N°. te. Am : N'y a pas d’ mal à ça , Coiiuctte • 

On arrivera , 

Chacun se placera ; 

Quand tu paraîtras , 

Chacun le saluera , 

Te comp ime-'iera , 

Et puis l’embrassera. 

Bientôt il table on se mettra , 

Puis au dessert on chantera : 

La , la , lent , !e ra , etc. 

Aux jeunes epoux ou boira , 

Et quand .e bal comme. itéra , 
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Tous, deux en cachette, 
la, le ra , le ra , etc. 

N’y a pas d’mal à ça, ma sœurette* 

N ’y a pas d' mal k ça. 

armantine , pleurant , 

Tons êtes un cruel. 

EUGÈNE. 

Tu pleures ! Je croyais te Etire plaisir. 

A R M A N T I N E. 

Tu ne sais pas tout le mal 

EUGÈNE. 

Si , comme je le croyais , tu avais eu clu penchant pour 
1 .Yalcour , j’aurais pu 

armantine , vivement. 

Quoi ? 

eugène , la contrefaisant. 

Bien , rien , ton coeur est bien tranquile. 

ARMANTINE. 

Hélas ! 

EUGÈNE. 

C'est lui qui me fait une peine ! > i 

A R JM A N T I N E. 

Et pourquoi ? 

EUGÈNE. 

C’est qu’il ne peut pas dire comme toi : » J’ai le coeur 
Lien tranquille «. 

A R M A N T I N E. 

Explique-toi ? 

eugène , en confidence. 

» * 

Il est amoureux. 

A R M A N T I N E , èllllie. 

Lui ? 
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VAUDEVILLE. 

EUGÈNE. 

Comme un fou. 

armantine, baissant les yeux. 

Et de qui ? 

Eugène, riant. 

Je ne dirai pas comme higaro : » de la pupille de votre 
tuteur « ; mais je pourrais dire 

ARMANTINE. 

Achèves. 

EUGÈNE. 

De la fille de mon père. 

armantine, baissant les yeux. 

Il ne me l a jamais dit. 

EUGÈNE. 

C’est par délicatesse. — Tu es riche , et il est pauvre» 
armàntine, 'vivement. 

' Eh ! qu’importe ? 

No. i3. Air : Te bien aimer ! 

Il fut mon guide au sortir de l’enfance ; 

II m'inspira sa vertu , sa candeur ; 

Les droits sacrés de ia reconnaissance , 

Par ses bienfaits , sont gravés dans mon cœur. 

Deuxième couplet. 

On voit son amè en lisant ses ouvrages ; 

Hile s’y peint sous des traits ravissans î 
D e tous tes cœurs on obtient le suffrage , 

Quand la sagesse embellit Jes talens. 

EUGÈNE. 

Tu l’aimes donc ? 

ARMANTINE. 

Ali ! mon frère 1 
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E u G È u b , la contrefaisant . 

Ali! mon frère! — Si j’étais vindicatif,' comme je te 
punnais de ta méfiance ! Mais je n ai pas le tems de te 
liiire enrager à mon aise , je n'ai que celui de te servir. 

ARMANTINE. 

Que peux-tu pour moi ? 

EUGÈNE. 

Rompre ton mariage avec Pouleau de Bétiset. 

ARMANTINE. 

Serait-il possible P 

EUGÈNE. 

Les billets doux que je lui écrivais de la pension , m’ont 
fait venir une idée : il reconnaîtra l’écriture ; laisse- 
moi faire. D’ailleurs , je lui en ferai tant qu’il ne se 
p.aira pas ici : commençons par le plus pressé. 

ARMANTINE. 

Qu'est-ce que c’est ? 

EUGÈNE. 

/ 

J! faut abréger les cérémonies, et dire à Valeour quo 
tu l’aimes. 

A R M A N T I N E. 

• * V 

Moi ! mon frère ? 

eugène , la contrefaisant. 

Toi - même. 

ARMANTINE. 

Je n’oserai jamais. 

eugène , se fa ch ont. 

, Eh ! ma foi ! si l’on ne veut pas me seconder , j’aban- 
donnerai tout. 

armantine , le caressant. 

Ne te fâche pas , mon petit frère. 

\" 7 , 

rrGtxE. 
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VAUDEVILLE. 
bugène, souriant 
Hum ! comme l’espoir la rend caressante. 

SCÈNE VI. 

ARMANTINE , EUGÈNE , DUMONT , VALCOUR. 

uumont, à V alcour. 

V en e z , mon bon ami. Mon gendre va bientôt paraître. 
Son domestique vient d’arriver : il faut en prévenir ma 
Elle , et j’ai besoin de vous pour lui faire entendre raison, 
VALCOUR. 

Mais moi , que puis-je ? y 

DUMONT. 

Ne me quittez pas , je vous en prie. 

VA.ucouA,à part. 

Quel supplice ! 

eugène, bas à sa sœurj 
.Voici mon père ; commence par demander du tems. 
DUMONT. 

Ma fille , tu vas voir monsieur Pouleau de Béliset : j’es- 
père que tu le recevras comme un homme qui sera ce soir 
ton époux. 

eugène, bas à sa sœur. 

Ferme. 

ARMANTINE. 

Je respecte les volontés de mon père ; mais je connais 
sa tendresse pour moi , et j’ose tout en espérer. 

DUMONT. 

Qu'est-ce que cela veut dire ? 

ARMANTINE. 

Quand vous m’avez parlé de ce mariage , la surprise 

E 
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avait encliainé ma langue , et vous avez pu prendre mon 
silence peur un aven. 

_ DU MON T. 

Eli ! bien ? 

A R M A K T I N E. 

Je n’ai jamais vu celui que vous me destinez ; ( regardant 
Valcour ) et pour s'aimer , on doit se bien connaître. 
Dumont. 

.V ous allez faire connaissance. 

. ,, A R M A N T I N E. 

Il faut bien du tems pour cela ! 

Eugène, bas à sa sœur. 

Appuies. 

D U M O N Ÿ. 

/ Tu ne sais pas le bien que je te propre. 

ARMANTINE. 

Tous ne soupçonnez pas le mal que vous ma faites. 

" * DU M ONT. 

Je veux ton bonheur. 

Ji 

ARMANTINE. 

-«-Vous allez le détruire. /' 

DUMONT. 

A quoi te mènerait ton indifférence? 

ARMANTINE. ’ 

A quoi me conduira votre sévérité ? 

e . 1 J . 

P U M O N T. 

7 .. ^ J * . r ■ : - . 

A un état tranquile. 

a r m a n t i n e , jet tant un coup d'œil sur 
Valtour. 

A d’inutiles regrets. 
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. VAUDEVILLE. 

T) U M O N Tk' 

Une fois marine , tu feras de petits voyages à Paris là , 
les spectacles, les bals , les amusemens de toute espèce.... 
A n H A N T I K E. 

Tous les plaisirs bruyans ne sauraient me tenter. 

N°. 14. Air : Le joli nom que Rose . 

Pourquoi chercher d’une vaine chimère , 

L’éclat futile et lecharbie imposteur ? 

Quand j’ai voulu chercher le vrai bonheur , . \ 

Je l’ui trouvé dans les bras de mon père. 

DUMONT. 

T u m'attendris , mon enfant , et je crains d’avoir fait 
une sottise. 

eugène, sautant (le joie. 

Tu as fait une sottise ! .tant mieux. ! tant mieux i 
D U M ONT. 

Comment ! tant mieux ? 

E U G È N E. 

Sans doute ; quand j’en ferai, à présent , tu n'auras rien 
à me dite. _ 

DUMONT. 

Il ne s'agit pas de plaisanter : j’ai signé un dédit consi- 
dérable. 

A n M A N T I N E. 

Voudriez- vous pour un vil intérêt sacrifier le bonheur 
de votre fille? Je me jette à vos p'eds. 

DUMONT. 

I.ève-toi, lève-toi, mon enfant, je t’en prie. ( bat à 
Valcour. J Mon ami , je n’ai pas la force de résister à se* 

... - ^ 



larmes. — Vous ôtes de sang-froid.’ 
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valcour, à part. 

De sang-froid ! 

DUMONT. 

Parle* - lui : faites-lui entendre raison. 

eugène, à part. 

Il s'adresse joliment. 

DUMONT. 

Armantlne , je te laisse avec Valcour. 

EUGÈNE. 

C’est bien fait. 

DUMONT. 

Ouvres -lui ton cœur. 

EUGÈNE. 

Excellens conseils. 

D U M O N T. 

Ecoute avec attentioh tout ce qu'il te dira.' 

EUGÈNE. 

Et devine ce qu’il n’osera te dire. 

DUMONT. 

Eugène , venez avec moi. ( Embrassant sa fille ). Mon 
Armar.tine , je compte sur ta docilité. ( Serrant la mata 
de Valcour ). Mon ami , j'attends tout de vos soins. 

eugène, en passant dei'ant sa sœur et 
Valcour. 

( à Armantine ). De la hardiesse. ( à Valcour J. Ne 
fais pas le nigaud . 

dumont, s'en allant. 

[Viens-tu ? 

eugène, courant à lui. 

Me voilà. 
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SCÈNE VII- 

VALCOUR ARMANTINE. 
valcour, à part . 

Comment lui cacher mon amour ? 

armantin e,à part. 

Comment lui faire l’aveu «1e ma tendresse ? 

valc.our, à part. 

Que lui dirai-je ? 

ARMANTINE, à part. 

Par où m’y prendre ? 

valcour, tremblant. 
Mademoiselle ! on me'cliarge d’un emploi. . ... 

ARMANTINE. 

Dont vous vous acquittez sans peine. 

VALCOUR. 

Vous le croyez ? 

ARMANTINE. 

Sans doute : esclave de vos devoirs , vous les remplissez 
sans efforts ; maître de vos passions , rien ne trouble votie 
tranquillité ; innaccessible à toutes les faiblesses , vous ne 
eompâtissez pointa celles des autres. Comment vous feriez- 
vous une idée des maux où l’on me condamne ? 

VALCOUR. 

Votre imagination les exagère , peut-être. 

ARMANTINE. 

Et votre indifférence les affaiblit, sans doute. 
VALCOUR. 

Vous me croyez donç une ame insensible ?. v ; 
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ARMANTINE. 

Je me plais trop à penser le Contraire . mnis..*- 
V A L C O U R. 

Achevez. 

ARMANTINE» 

La sévère philosophie 

V A L C O U R. 

Guide les actions ; mais ne change pas le coeur. 
ARtMANTINE. 

Eh hien ! répondez sincèrement. Que dois- je penser do 
celui qu’on me destine ? 

N°. i5. Air : Deux enfans s’ aimaient. 

Un époux choisi par mon père , 

V A L C O LT R. 

Doit être fier de son bonheur. 

A - R M A N T I N E. 

Il devait chercher à me plaire , 
y A L C O U R. 

Ses soins toucheront votre cœur. 

ARMANTINE. 

La fortune qu’on me destine , 

' ' A seule eu dioit de le charmer. 

' I 

vâlcour, avec tendresse . 

Il vous verra, belle Armantine , 

En faut - il plus pour vous aimer. 

armantine, baissant les yeux . 

Pour trouver la preuve du contraire , il ne faudrait pas 
chercher bien loin. 

val cour, emporte par la passion . 

Ah ! C s'arrêtant tout à-coup J. Qu’ allais- jç dire ! 

. /•' * 
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armant ine, après un silence . 

^Valcour ! vous savez combien je vous eslime ! 

V A L C O U R. 

Et vous ne savez pas combien j’y suis sensible ! 

armàntine, vivement. 

Ce n'est pas ma faute. 

( l r alconr baisse les j eux ; elle marque un petit mou-, 
vemcnt de dépit. — Après un silence ). 

Yalcour ! 

V A L C O U R. 

Mademoiselle ! 

< 

ARMANTINE. 

Oserais-je vous faire une question ? 

•' V A L C O U R. 

Parlez. 

armantine, avec embarras. 

N’avez-vous jamais connu l’amour ? 

V A L C O U R. 

Que me demandez-vous ! 

ARMANTINE. 

La vérité. 

v a l c o u r , hésitant. 

Mon cœur. . . . jusqu’à présent. . . v 
ARMANTINE. 

A bravé son pouvoir ; — mais tout peut charger. Si 
vous aimiez un jour , que feriez-vous ? 

V A L C O U R. 

Hélas ! les malheureux, sont-ils faits pour l’amour ? 

armantine, avec chaleur. 

Vous! malheureux ? et vous osez vous plaindre du sort? 
injuste que vous êtes 1 
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L’ E S P I E G L.E, 

V A L C O U R. 

Tout ce qu’il m’a ravi 

armantine, vivement . 

Vaut-il ce qu’il vous laisse ? 

No. îG. Air : J'ai trop long-tems. 

Par un malheur on est dans l’indigence : 

. Par un revers les honneurs sont perdus. 7'^ 

Le sort détruit les droits de la naissance ; 

> Il ne peut rien sur celui des vertus. 

Ah : rendez grâce à la sage nature , ' ■y 

Qui vous combla de ses plus grands bienfaits : 

Un cœur sensible , une ame honnête et pure, * 

Sont des trésors qu’on n'épuise jamais. 

vajlcouRjûi part . 

Je respire à peine. 

ARMANTINE. 

, Victime de l’injustice, est-ce à vous d’en rougir? Ah ! 
votre infortune a dû vous apprendre que l'honnête homme 
peut être persécuté par les médians; mais que les bons ne 
l’abandonnent jamais. 

V A L C O U R. 

Sans votre généreux, père 

ARMANTINE. 

11 jouit de ses bienfaits : vous n'imaginez pas combien il 
se trouve heureux de vous traiter comme son fils ! 

V A L C O U R. 

Je sais ce que je lui dois. 

armantine, baissant les yeux. 

Et vous ignorez ce que vous pourriez lui devoir. 
(Pendant ce court silence , leurs yeux qu'ils lèvent en- 
semble se rencontrent. — Ils las détournent et restent 
muets et agités).. .... 

ARMANTINE 

/ 
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X R m A. N tine, à part. *■ 

Il ne- m’entencl pqg, . 

val COUR, ri part. 

Sa bonté m'accable. 

ar man ti n K, cherchant à se remettre. 

r i ^ 

Il vous aune beaucoup , mon père. 

V A L C O U R. 

Il me le prouve sans cesse ; et. ...... ; 

A n m a N t i n e , l’interrompant. 

Et ses enfans pensent comme lui. 

V A L C O U R. 

Ma reconnaissance 

A R M A N T I N E. 

J’ai tant île plaisir à l'entendre quand il vous dit : ( très - 
tendrement ) V.alcour ! je vous aitne. 

v a L c O u it , ri part , troilblè. 

Où suis -je? 

A R M A N. T I N F. 

Combien il vous fit de caresses, hier au soir ! vous en 
rappeliez-vous ? 

V A L, C O U R , Lotit troublé. 

Oui... . mademoiselle. 

• . 

A R M A N T I N E. 

■ _ l 

Il vous prit la main comme cela , et vous dit' en k ser- . 
• rant : — Quand je vous dis que je vous aime, sentez -vous 
bien tonte la force de cette expresion? me <,oinpr< r.ez- 
vous ? Valcour ! en travaillant à votre félicité , je croirai 
assurer la mienne. S-oez sincère : si votre bonheur est eu 
tria puissance , parlez , et croyez que mon bonheur. .... 

( avec transport. ) Vos yeux se remplissent de larmes I 

F N 
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4 * L'ESPIKGLB, 

valcour, cherchant à se rpmettre. 

Les bontés de votre père me touchent au point 

ARMANTINB. 

Ah! c’est mon père qui vous attendrit ? 

valcour, avec plus de fermeté. 

Si je méritais de perdre son estime , j'en mourrais. 
arkiantine, d'un ton sérieux. 

A» 

Ecoutez -moi, Valcour : — Vous avez toute sa con«* 
fiance , et vous en êtes digne ; je veux à présent vous 
donner une preuve de la mienne. — Soyez l’arbitre de ma 
destinée : je vous donne le droit de disposer de ma main. 
Ne consultez dans le choix que vous ferez , ni le rang , ni 
la fortune ; ne redoutez rien de mon père. Quand il me 
verra à ses pieds , il ne résistera point à mes prières. Il 
vous sera facile de lire dans mon cœur. — Si vous le 
voulez. En me rendant malheureuse , vous serez seul cou- 
pable , et vos remords me vengeront ; mais , si vous m’of- 
frez un époux digne de toute ma tendresse , vous jouirez 
d u bien que vous aurez fait , et mon bonheur sera votre 
récompense. 

VALCOUR. 

. '••*,» 

O ! mp raison ! 

< i ^ 

ARMANT IN E. 

Je vous laisse y penser. — Adieu , Valcour : le sort de 
la pauvre Armaniine est entre vos mains. 

N®. 17. Afn : Heureux celui qui près de toi soupire. 

Qu’à ce projet votre esprit réfléchisse , 

Et songez bien, avant d’offrir mon cœur. 

Que, sans l’amour, l’hvmen est un supplice ; 

Qu'avec l’amour, l’hymen est un bonheur. 
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SCÈNE VIII. 

' I 

vxLCOVRf dans le plus grand trouble. 

uk vais-je faire ? O ciel ! mon silence respectueux a 
touché l'aine sensible de cette fille adorable : elle m'aime > 
je n'en saurais douter. — Et je refuserais le bonheur P — 
Que dis-je ? son père est mon bienfaiteur ! il m'a donné sa 
confiance , puis-je en abuser ? Jamais , jamais ! 



SCÈNE IX. 

• EUGÈNE, VALCOUR, 

e u G k n e , accourant. 

Notrk homme est arrivé* — Comment s'est terminée ta 
conversation avec ma sœur ? 

v a l c o u « , sans le 'voir ni l’entendre - 

C'en est fait. 

eugène, étonné. 

Hum ? qu’est-ce qui est fait ? 

v A u c o u n , de même. 

Je suis aimé ! 

E U .G È N E. 

Je te l ai dit. 

v a u c o u r , de même , avec fermeté. 

Je n’ai qu’un parti à prendre. 

E U G È N E* ' 

Lequel ? Voyons : 

v A r. c o u n , de même. 

1 7 

Il me coûtera cher I 

Fa '' 



H . -, V 

* ’ S 
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Eugène, riant. _ \ 

Je ne vois pas de frais .à faire. , . 

i i , • . 

y a l c o r r , Je même. 

Pourrai-je m'y résou di - e ? ^ 

, ' » 

EUGENE. 

C'est selon. — 1 Que ta dit rra soeur ? - r 

v a l c o u n , d'un ton décidé. 

Oui! ' 

! ‘ e u G È n e , riant. 

Oui ? Ali ! si elle a commencé par dire oui , et qu elle 
continue , vous serez bientôt d'accord. 

v a l c o u r , 'voulant s, en aller. 
Allons. 

e u. g È n e , lui barrant le passage. ' 

Où P 

v a Ce o un, revenant ci lui. 

Ali ! c'est vous , Eugène. 

EUGÈNE. 

•* - • ' * e 

Contes-moi ce qui s’est passé. 

valcou K, troublé. 

Embrassez- moi. • . < 

E U G È N E. 

Tu* es donc bien content. ? 

v a l c o u n. ’ 

Adieu , mon ami. 

( Il sort çn se couvrant le visage de ses mains..,. ) 



SCÈNE X. 

t 

e u g È ne, seul , riant. 

«T f, vois qu’un sage amoureux est tout aussi fou qu’un autre. 
Commençons par faire enrager M. Pouleau de Bétiset. 

^ * i 

... *. 
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Quand mon père connaîtra son humeur , il en sera bientAt 
dégoûté. Si cela ne .suffit pas, une lettre, un déguise- 
ment S’il allait me reconnaître P Bah ! à Paris , 

grsce auic perruques , souvent on ne reconnaît pas , le 
matip , la femme qu’on a très-bien connu la veille. 

lNr°. 18. Am : J’ avons des courtiers h Paris. 

. Pour faire le bien général , ' * ; 

»• Ou peut pardonner une ruse ; 

La leinîe n’est pas un giuiid mal , 

Quand c’est un benêt qu’on abuse. 

Je n'agis point en étourdi , 
fi , par un heureuse imposture , 

J’unis ma sour h mon ami, 

Je sets l'amour et la nature. 

• s. . S 

^ Fin du premier acte. •> 1 / 





JL 
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P O U L E A U. 

Et c est la sœur de ce petit brunet que j’épouse P 1 
EUGÈNE. 

Du moins , c est elle que vous avez envie d’épouser. 

P O U U £ A U. 

Est-elle brune aussi ? 

EUGÈNE. 

Pourquoi ? 

< 

P O U L E À U. 

C est que je n’aime que les blondes. 

' •» 

EUGÈNE. 

C’est bon à savoir. 

p o u i, e a u , mécontent. 

Et j’ai mes raisons pour cela. 

DUMONT. - \ 

Daignerez- vous me les apprendre ? 

P O U L E A U. 

N°. 10. Air : C'est bien doux. 

y 

• . > -, 

Je veux être maître cher nous , 

Kt j’euteuds dire h tout le monde , 

Que plus la chevelui e est b onde , 

Lf plus le caractère est doux. 

, > 

EUGENE. 

Sans que la couleur le réponse , 

Pourvu que son humeur soit douce , 

Il prendrait ( bis ) la rousse. 

t l . . > ' 

< P O U i E A U. 

I 

Mais oéi est donc votre fille? est-ce qu’on n# la voit pas, 
cette demoiselle ? 
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• i ■ . 

D U il O N T. 

Un peu de patience. \ 

tp O U L E A U. 

C’est que je ne suis pas accoutumé à attendre , moi : 
c’est humiliant , ma pn-ole d’honneur. 

DUMONT, bllS. 

Quel homme ! 

eugène , bas à son pire. 

/ Vous en verrez bien d’autres ! 

poule a u, riant. 

Si vous saviez comme je suis couru des belles à Paris. 

E U G È N E. 

En vérité ? 



P O U L E A U. 



\ » 



Elles m’ont gâté. 

N°. 20. Air : J' m ais uns maraine. 

• • 

P O U L E A U. 

On le* voit par douzaine, 

EUGÈNE. 

Mironton , ton , ton , mirontaine , 

, P O U L E A U. 

Gourant à perdre haleine , - 

Suivre par-tout mes pas. ^ 

EUGÈNE. 

* f . s . 

Ma sœur en pâlira , . s ; 

PO U L ÇA U. 

Mon cœur lui restera ; 

E N S E M K E E. 

Mais quand l’amour m’amène , 

Mironton, ton , ton, mirontaine , 

Je dois voir avec peine , 

Qu’on n’y réponde pas. 



.Quand l’amour vous amène* 
Mironton, tan , ton, mi; ontaine. 
On aurait de la peine , 

A n’y répoudre pas. 



DUMONT 



. 




VAUDEVILLE. 



49 



DUMONT. 

Finissons, s’il vous plaît. — Eugène ! allez dire à votre 
sœur que je lui ordonne de venir u 1 instant. 

POULEAU. 

C’est parler , cela : — 11 faut l’accoutumer à obéir. 
EUGÈNE. 

Sans doute : faire attendre M. Pouleau de Eétiset ! c’est 
vexant , ma parole d’ijonneur. 

DUMONT. 

Al lez -donc. 



SCÈNE II. 

DUMONT, POULEAU. 

DUMONT. 

N ou s sommes seuls : permettez - moi de vous parler 
avec franchise. 

pouleau. 

Qu’est-ce que c'est ? 

DU MONT. 

Ma fille est élevée à la campagne ; elle est douce , 
modeste. 

POULEAU. 

Après , après. 

DUMONT. 

Les airs , les tons , la mise ; en un mot , tout ce qu’on 
appelle aujourd’hui de l’clégance , et qui, dans le fond, 

n'est que du ridicule 

POULEAU. 

Du ridicule P liens ! il s’y connaît , le beau père ? 

G 
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DUMONT. 

Tonies ces modes onrées. . . . 

P O U L E A U. 

Laissez donc , laissez donc. Voyez les jeunes gens d« 
Paris , ils me ressemblent presque tous. 

EUGÈNE. 

Ne vous y trompez pas. 

L’o. 21. Am : T)a serin qui te fait envie. 

Souvent une mode nouvelle , 

Produit le plus manv.ds efïet. 

Un homme imite un I eau modèle , 

Mais un silice le contrefait. - 

Tout jeune fiançais est volage. 

Dans sa roîiuie et ses habits; 

Ivlàis i est constant en courage , 

.Demandez à nos ennemis. 

P O U L E A U. 

Je me flatte 

D U M O N T. 

Et moi , je vous préviens que cela déplaira fort d m* 
1.11c. 

P O U U E A U. 

Tant pis , monsieur; je suis formé , moi ; je ne me refon- 
diai pas pour elle. 

r 

DUMONT. 

Je croyais que vous deviez chercher à vous faire aimer, 

r O U L E A U. 

Eh ! laissez-donc ! laissez-donc ! elle m’aimera de reste. 
N°. 2 . Air : Mon Armantin». 

Quand elle verra ma ligure , 

Elle m’aimera tout d’un coup, ■ 
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En examinant ma parure , 

Elie dira : — Qu’il a de goût! 

Regard qui flaire , 

Large cravatte , 

Habit carré, souliers bien faits ; 

Longue culotte , 

Ruban qui Hotte , 

Et la coîiftire eu cbien barbet. 

DUMONT. 

Voici ma fille. 

T O U L E A U. 

Elle ne résistera pas à cela. 

DUMONT. 

C’est, ce que nous allons voir. 

SCÈNE III. 

Las mîmes , EUGÈNE, ARMA N T I N E. 

eugène , bas , à sa sa ur. * 

N k réponds pas un mot, et laisses-moi l'aire ( liant \ M.» 
sœur ! voilà M. Bouleau de Bétiset , ton futur époux. 
dumont, à jirmauline. 

Salue donc ! 

( sJrmait'ne , salue froidement. ) 

e u G È n e , bas à P oui eu u. 

Comment la trouvez-vous ? 

v ouleau , de même. 

Pas mal, pour une brune. / 

EUGÈNE. 

C’est heureux. 

G a 
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T; E S P I E G L F. , 

p o u u e a u , après plusieurs révérences. 

Mademoiselle!. ... (Il lui tourne le dos tout-è- coup , 
et va parler à Dumont. ) Beau père ! ne vaudrait - il pas 
mieux attendre la compagnie pour lui Elire mon compli- 
ment devant tout le monde P 

DUMONT. 

Vous êtes Lien le maître. 

I EUGÈNE. 

Non , non ; dites toujours : on en demandera une se- 
conde représentation. 

P O U L E A U. 

A la bonne heure. ( Il recommence ses révérences. ) Ma- 
demoiscdle! . . . . ( Il s'interrompt pour lui dire : ) levez la 
tête , et regardez en l’air. 

EUGÈNE. 

Pourquoi cela ? 

P O U L E A U. 

Eh ! mon dieu ! qu'elle fasse ce qu’on lui dit , vous le 
verrez. 

EUGÈNE. 

Allons , ma soeur , haut la prunelle. 

( Armantine , lève les yeux, avec un air de mépris .J 

J 

p o u e e a u , après avoir encore salué. 

Mademoiselle ! 

N°. 24 Air. : Les amours Espagnoles. 

Vovez cetîtc voûte étendue , 

Ce soleil h perte de vue , 

, , Dont la clarté perce la mie : 

C’est lin briünnt 
ËMouissant ; 

s 

I 
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V A U DEVILLE, 

M nis votre beauté 'ans seconde , 
f-cüpse le so'eii dit monde , 

Par un éclat plus radieux , 

Car on n'en voit , an liant des deux , 

. Qu un seul , - et vos veux en sont deux* 

r o u i, k a u , enchante <lc lui-même • 

.Huin ! c est-il joli? Qu’en dites-vous? 

Eugène, d'un ton sérieux. 
Tarlez-moi sincèrement : avez-vous fait cela tout son! ? 
P O U U E A U. 

I as tout-d-fnit ; mais les deux soleils sont de moi : ira 
pa-ole d’honneur. 

EUGÈNE. 

C’est sublime 1 

J> U m O N t , n part. 

.. Je n’y tiens pas. f à rouleau.) Pardon, si je vous qnl'.V. 
} ai quelques ordres à donner : vous voulez bien per- 
mettre ?... 

r o u i. e a u. 

Allez ! allez ! pourvu que rien ne manque ici , c’est tout 
ce que je veux de vous. 

u u rt ont, s en allant. 

J’ai bien l'air de payer Je dédit. . .* 

S G È N E I V. 

A R M A N T I N F. , 1* O U L E A U , E U G È Jf E. 
eugène, bas à sa sœur. 

* 

N e réponds que quand [e serai parti, (à To’deau.) A ni 
il lauL songer a nous amuser, à cette noce. 
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P O U !• B A U. 

Je l'entends bien comme cela. 

EUGÈNE. 

Comme nous h’avons point de spectacle, il feut jouer 
des proverbes : — En serez-vous ?j 

Ç O U L E A U. , 

De la noce ? Tiens , si j’en serai ! je suis le marié. 

EUGÈNE. 

Je parle des proverbes. 

P O U I. E A U. 

Des pro ? 

. EUGÈNE. 

Tous n’en avez jamais joué ? i 

P O U E E A U. 

Je ne sais jouer à aucun jeu. 

EUGÈNE. 

Ce n’est pas un jeu : c’est une espèce de comédie oà 
chacun fait son rôle. 

P O U E E A U. 

Ah ! oui , comme les ombres chinoises. ( II chante.) 
Les canard 1 ; , etr. 

EUGÈNE. 

Diantre ! il y a du plaisir à vous mener nu spectacle ! 
vous relent z les beaux endroits. — Quel proverbe joue- 
rons-nous ? 

P O U E E A U. 

> Est-ce que je sais cela , moi ? 

eugène , tirant, scs tablettes. 
Attendez, je vais en écrire plusieurs , et vous choisirez» 
( Il s'assied sur un banc de gazon. ) 
p O u l e a u , à Armait line. 

Le voilà occupé : tant mieux ; nous jaserons en liberté. 
D’abord , voy ons : que trouvez-vous en moi ? 
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e u G K K f. , faisant se m Liant d'écrire. 
» Belle apparence, et peu de rapport. 

P O U ï, E A U. 

Vous ne répondez pas ? 

eügène, de même. 

» Il vaut mieux se taire , que de mal parler. 



P O U L E A U. 
ie vous offre tout mon inériie. 

A E U G È N E. 

»> Les petits^ésens entretiennent l’amitié. 

p o u l e a u , à Eugène. 
Qu’est-ce que vous dites donc , monsieur ? 

EUGÈNE. 

Moi ? j’écris des proverbes. 



Ah ! 

du monde. 



P O U E E A U. 

d'abord vous serez la plus heureuse femme 
EUGÈNE. 



» Qui veut trop prouver , ne prouve rien. 

P O U E E A U. 

Mon oncle vous a déterré, je ne sais comment ! 
EUGÈNE. 

» Au bon vin , il ne faut pas d’enseigne. 

P O U L E A U. 

C’est égal , vous êtes à moi. 

EUGÈNE. 

» Bien mal acquis, ne profite pas. 

P O U L E A U. 

Je vous dirai de bien jolies choses. 

EUGÈNE. 

» Promettre et tenir , sont deux. 



Digitized by Google 




I 



5 " 



L’ESPIÈGLE, 

P O U X. B A 17. 

Car quoique mon oncle ne soit qu'une bêle — 
EUGÈNE. 

» Marchand d’oignon se connaît en ciboule. 

P O U Z. e a u. 

Et que 'j’aie toujours resté avec lui , 

EUGÈNE. 

» Ce qui se ressemble , s’assemble. 

1} O U L E A U. A 
3’ai de l’esprit comme quatre ; W* 

EUGÈNE. 

» Ane qui boit , ne saurait braire, 

r O U L E A U. 

Et je serai votre petii mari. 

E U G È N E. 

« Au bout du fossé , la culbute. « 

p o v l e a u , qui a déjà regardé Eugène de 
travers s impatiente tout-à fait 

Qu'est -ce que cela veut dire. Monsieur, avec votre 

culbute ? 

EUGÈNE. 

Eli ! ne vous fâchez pas, méchant : j’écris des proverbes. 
P O U L E A U. 

.Te m’embarnsse bien de cela , moi ? A ça , mademoiselle, 
me répondrez-vous ? 

EUGÈNE. 

Vous ne lui avez fait aucunes questions. 

P O U L E A U. 

C’est vrai. — Mademoiselle ! m’aimez-vous ? 

( Armantine, secoue la tête , en faisant la renonce.) 

eugLmï 
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E U G È N E. 

Cela veut dire , non. 

POULEAU. 

Non ! niais vous m’aimerez, j’espère- ( A rm antine fait 
la mêine chose. ) Qu’est-ce que cela veut dire ? 

E U G È N E. 

Encore, non. 

P ’O U L E A ü. * 

Diantre ! elle est bien dégoûtée. 

EUGÈNE. 

Attendez , je vais savoir ce qu’elle pense. ( Il tire Ar- 
maritine à part , et lui dit bas. ) Je vous laisse ensemble : 
amuses-le pour me donner le temps de lui porter le coup 
de grâce. ( Il revient à Pou/eau d'un air triste. ) Mon 
citer beau-frère , j’en suis bien fâché ; mais elle dit que 
vous ne lui plaisez pas du tout. 

P O U E E A U. 

Bath! * 

EUGÈNE. 

Allons , ne Vous livrez pas au désespoir. 

POULEAU. ' 

Moi ? Oh ! je ne désespère pas comme cela. 

EUGÈNE. 

Je croyais que ses deux soleils vous avaient embrasé. 

POULEAU. 

N o. 24. Air : De la pauvre femme. 

Non : ce n'est que le cœur d’un fou 
(Jui s'enflame comme la paille » 

Voire sueur u’est pas le Pérou , 

H 



Digitized by Google 




6S ' 



1 



L’KS 



P I E G L E 



« 



Et l'on peut uouver qui la vaille. 

A peine arrivé dans ues lieux , 

Je serais , ma foi , Lien chanceux , 

£i , pour l'amour de tes beaux yeux , 

J 'allais oie ttouver tout en feu. 

EUGÈNE. 

Je crierais pour calmer vot maux, 

A l'eau ! à l’eau 1 * 

P O U L E A U. 

Vous moquez-vous de moi ? 

EUGÈNE. 

A l'eau ! 

P O U E E A Ur . 

Point de mauvais propos. 

k u G È N e , sortant , et se moquant de lui. 

A l'eau ! à l’eau ! 



SCÈNE y. 



ARMANTINE POULïAU, 

I 

P O ü L E A U. 

Ii. a bien fait tle s'en aller , car. .... 

ARMANTINE. 

Vous sommet seuls. 

r O U L E A U. 

Ah ! elle parle , à la fin. 

A R M A N T I N E. 

Permettez-moi (le vous parler avec franchise. 

P O U L E A U. 

Je me doutais bien que c’était lui, qui vous empêchait d* 
me dire que vous m’aimez. 
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ARMANTINE. 

Vous von* trompez. — Pour ménager votre amour- 
propre , je ne vou'ais pas vous dire devant lui, que je ne 
puis , ni vous aimer , ni vous épouser. 

P O U L, E A V. 

Eh ! pourquoi cela , s’il vous p’aû ? 

ARMANTINE. 

C’est que j'en aime un autre. ' 

P O U L. E A U. 

Tiens ! il est bon là ! 

A R M A N T I N F. 

Je vous crois assez délicat pour renoncer à l’instant 

même...... ' 

P O U L F. A v '. 

Et le dédit ? 

A R M A N T I N r. 

Mon père vous remettra le -vôtre. — Et vous ôtes trop 
généreux pour ne pas l'imiter. 

P O U L E A U. 

Oh ! je ne rends rien. 

A R M A N T I N E. 

Quoi ! l'intérêt ? -, , 

F O U L, R A U. 

e _ 

Ce n’est pas cela. Mais c'est que je suis sur que vous n- 
■nirez par m'aimer. 

ARMANTINE. 

Et moi , je suis bien sére du contraire. 

/ 

P O U L K A U. 

Marions-ftons toujours , nous verrons après. 

ARMANTINE. 

Et vous ne rougissez pas ? ’ 

” Ha 
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P O U L E A U. 

Pourquoi donc rougir ? 

A R M A N T I N E. 

On ne commande pas à son coeur, 

P O TJ L E A U. 

Je me moque de cela, moi ; j’ai la signature de votre 
père. 

A R M A N T I N E. 

I • 

No. s5. Air : Mon Agathe n'a jamais tort. 

N attiser pas de sa promesse , 

Pour m’inspirer de la tendresse ; 

"Vous tenteriez un vain effort ; 

Qui persécute, à toujours tort. 

P O U L E A U. 

Mais d’amant qui vous intéresse , 

À R M A N T I N E. 

Charme sans dessein , plait sans efforts. » 

p O ü l e a u , presque pleurant, sans chanter. 

Pourquoi va-t-il sur mes brisées ? il a tort. 

* A R 'M A N TIN E. 



L’objet qu’on aime n’a jamais tort. 

( Elle sort. ) 




SCÈNE VJ. 



P O U L E A U , seul. 

! mais c est un affront , ça ! — Elle i*ie refuse tout 

,n: moi , qui-recevais des billets douxà Paris..... Qu’est- 
ce que je dirai à ceux qui savent mou mariage. — Hum ; 
c’est bien endévant ; et j’ai quitté cette riche héritière, 
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VAUDEVILLE. * 61 

qui était si belle , que je n’ai jamais vue , et qui m’aimait 
tant 1 

N». 2 6. Air : Noté. 

Mon dieu, que vaij-je devenir? 

Je piem e , mais c’est de colère. 

Pauvre Pouleau ! faut-il soulTiir 
L’affront que l'on vient de te faire ? 

Quand il te verra revenir , 

Mon dieu ! que dira ton cher père ? 

( Il pl aire. ) , 

SCÈNE VII. 

POULEAU, UN COMMISSIONNAIRE. 




LE COMMISSIONNAIRE. 

N’ B ST.CR-T’ y pas vous qui vous appeliez monsieur 
Pouleau de Btiiset ? . , 

pouleau, s’essuyant, les yeux. 

Oui , c’est moi. 

LE C‘OM MISSIONNAIRE. 

JTavais deviné à votre mine. 

POULEAU. 

Que me veux-tu ? 

LE COMMISSIONNAIRE. 

, - t ** 

V’iâ un chiffon d’papier qui vous le dira. 

POULEAU. 

De quelle part ? 

LE COMMISSIONNAIRE. 

De qu’eu part ? Dam ! y ne m’ont pas parlé d’part. — 
Que je me souvienne donc comment on m’a dit de vous 
dire. — Alt ! m’y v là. — C’est une jeune mameselle qui est 



V 
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C* L’ESPIEGLE, 

•nnie »» viUag.- dans un beau caresse avec de grands 
îzqnais , et qui a dit de vous dire que vous 1 attendassies 
ce jatdin , où qu'allé va venir tout à ct'lieure. 

r O U L B A U. 

EiC-eUe jolie ? 

i* k c o M Missions aire, à part. 

' X ne m’ont- l’as dit ça. 

P O U L E A TJ. 

Répond» dor e ? 

t E COMMISSIONNAI, H B. 

D'abord , donne t- vous quempie chose pour le garçon? 

' P O U I. E A U. 

Ist-r.e qu'on ne t'a pas payé ? ' 

t E C O M X I S 5 I O 5 !t AIRE. 

Si fait ; mais vaut mieux l'être deux fols qu mie. 

p o u t» K a t' , lui donnant vne pièce. 

Tiens, v< ilâ pour toi. — Kst-ei’e j die ? 

UE. commissionnaire , regardant ce quil lut a 
. ' donné. 

On», nia fi. — C’est un g-mti brin de fiHe. 

pou L e a ti , à part. 
lî fient paraître r 'n’mix . — T isns . ( I! lui donna nn écu . ) 
1. E COMMISSIONNAIRE. 
Grand merci. — C’est de l’argent bien gagné, déjà > 
car je me su s sotive-iit de tout joliment. — Oh i je suis 
nu fin commissionnaire, ' 

* t ' , 

tt 0 . 'j. Air : Ds la pipe de tabac. 

On n’eu voit pas , même à ta vil e , . 

Qui sacîip si bien son métier ; 

Et je suis sur tout fort utile 

Aux jeunes filles du quartier. bis 



\ 



Digitized by Google 




V A U D C V I L I. tt. 



€ J 

Pour te» seivir, avnc inwèi«. 

Inventant cent tour» de jurnnc , 

J’ui fait fumer plu» d'une mère, 

Saut avoir besoin de tabac. bis. 



SCÈNE III. 

POU L E A U ouvrant la lettre. 

O.t ! bori Dieu ! si c’éiait rie ina belle inconnue! f II 
lit la signature. ) Zélis Sensible. ( jdvee joie. ) 
C'est elle ! elle me suit jusqu'ici. ( Il lit ): 

Redoute l’amour qui t’entraîne , 

Ou rends-moi tou camr eu ce jour ; 

'Choisi» ma colère et ma haine. 

Ou ma fortune et mon amour. 

Son D es que i’atnour a <hs ailes 
Pour suivre le» am tus fidèles , 

Et que la vengeance a des bra* 

Pour punir les amant iugra:». 

Ah ! c'est-là de l'amour! Des allés, des liras ! maire- 
selle Armantine ! je vous ferai voir que les beautés me 
poursuivent, et que je peux me passer de vous. Je ne 
me sens pas d’aisc ! 

• 

N®. 2.1. Air : Ronde du Passjux. 

Quand «lie verra 
Une fiiie des plu» charmante» 

Qui m’apportera 

Des châteaux , de» bijoux, des rente*: 

Elle pleurera , 

Se désolera. 

» Alt ! mou Dieu ! mon. Dieu ! que j’ai donc lié Lêt# 
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VAUDEVILLE. 

E U G È K E. 

Ne vous ai-je pas tcr.t souvent. ? 

p o u l, e a u , V examinant. 

Si fait. ( à part ) J’ai vu cette fgtire la quelque part. 

. E II G Ù K F. 

* 

Ne vous ai-je pas donné vingt remlez-vous ? * t 

P O U L E A U. 

Où vous n'étes jamais venue. 

EUGÈNE. 

Il fallait me plaindre , et ne pas m’accuser. Gênée par 
un tuteur rigide ; obsédée par de< surveiilans à gages 
pouvais- je me livrer à mon penchant? Li s obstacles irri- 
taient ma passion , au lieu de la détruire. Les persécutions 
attisaient encore le feu qui dévore mon cœur Je souffrais, 
et c’était pour vous seul. L’espérance soutenait mon cou- 
rage : et c’est au moment où je suis libre ! . . . . 

p o u l t a u , i vivement . 

Vous êtes libre ? 

EUGÈNE. v ' '■ 

Et maîtresse d’une fortune île cent mille écus de rente. 

P O U L E A U. 

Diantre ! 

EUGÈNE. 

D'une somme considérable en or. 

P O U L E A U. 

Peste ! , 

EUGÈNE. 

Je venais tout vous offrir. 

\ P O U L B A U. 

Niais vos parens , dont vous me partiez P 

EUGÈNE. 

Ils sont morts. 

I 



/ 
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L' ESPIEGLE, 


V 


Tous ? 


P O Ü L E A U. 


> ' 


Tous. 


EUGÈNE. 




P O U L P A ü. 

Comment cela ? 

• 

EUGÈNE. 

Subitement. 


■* 


C’est très 


P O U L E A U. 

- agréable. 




EUGÈNE. 

* 

Mais à quoi me servira cette fortune , si vous 
mez plus. 


ne m ai- 


P O U L E A U. 

Ecoutez donc. i 


' ] 




EUGÈNE. 


i 




K®. 29 . A i r : De Tulipano. 


- 


9 

9 


\ 

Aimable infidèle. 

En cessant d’aimer. 
Cesse de charmer. 






P O U L E A U. 

Hélas ! ma belle ! 




» 

1 


E U G È N E. 
Quand la tnuterelle 
Cenut sur l’ormeau , 

Je souffre plus qu'elle 
Pour mon tourtereau. 


• 


9 . ✓ 


r O u Ii E A U. 

Hélas î'jna belle ! 

EUGÈNE. 

Ta nouvelle amie 
Connaît le bonheur, 

e 




ï ' 


s 

t 


Digitized by Googli 




t ' 

V A ü D F, V 1 L L K. 67 

Et la jalousie 

1 Tourmente mon coeur. 

Ma lendiesse extrême 

E»e peut t ‘engager ; 

Et, malgré moi , j'aime 
Un amant léger. 

<r . Adoucis ina peine , 

Ou guéris mon cœur. 

Donne - moi ta haine , 

Ou prends mon auteur. 

Abandonne celle 

Qui lait mon tourment. 

Et de\ ient fidèle , 

Autant que charmant. • 

P O U L E A U. 

Hélas ! ma belle ! 

Eugène, avec transport. 

Ali ! cette éloquence persuasive trion phe de ma co- 
lère ; dissipe mes craintes : rassure mon cœur , et re- 
double ma tendresse. — Amar.t aussi sp'rituel que beau! 
viens jouir de nies trésors ! que l’opulence et l’amour se 
disputent le droit d’assurer ta félicité. 

• * 

P O U L E A U. 

Je le veux bien ; mais dites -moi dans quel endroit je 
vous ai vue : car votre figure ne m’est pas toUt-à-lait 
étrangère. % 

EUGÈNE. 

Partout où la décence m’a permis de suivre tes pas ; 
partout où j'espcrais trouver le moment de te jurer que je 
t’adore. t 

POUZ.EAU. -, 

Comment ! est-il possible que vous- îîf aimiez tant ? 

1 a x 

« 




t 



Digitized by Google 




6 ? 



L* ESPIEGLE, 

e ti g È n f. , avec admiration. 

Et H p la modestie ! Il ne te manquait que cette qualité 
pour te rendre parfait. 

P O TT L E A U. 

^ ous êtes donc bien riche ? 

E II G È N E. 

Et je voudrais l’être d avantage. 

r o u l e a ir. 

Je le voudrais aussi. — Et vous m’aimez beaucoup ? 

EUGÈNE. , 

De toutes les facultés de mon âme. 

P O U E F. A U. 

Et vous voulez m'épouser ? 

EUGÈNE. 

C. est 1 unique vœu de mon cœur. 

P O Ü L E A U. 

E*n petit baiser pour gage de votre foi. 

e u g È n e , se reculant. 

Pbuieau i Pouieau ! y pensez-vous ? 

P O U L E A U. 

Allons , ma petite femme. 

EUGÈNE. 

Monsieur ! je me fâcherai. 

N °. 01. Air: Duo. Faut-il parce qu'on est gentille. 

P O C E E A U. 

Faut-il, parce qu’on est cliai niante , 

' Eeiuser un petit baiser é 
t doit Aie p in complaisante , 

Quand on e t prêt de s'éponger. 

De vos yéu* ia flame brûlante 



- 
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Faut-il, parce que , etc. 



VAUDEVILLE. 

1 ’ * , 

Ya m'enflammer comme un tison, ^ 

eugène, riant . 

Quoi ! tout de bon ? 

P G U L E A U. 

Oui , tout de bon. 

Faut-il , parce qu’on est charmante , etc. 

Quand je vous aime , 

D’amour extrême, * 

Ingrate ! pouvez-vous le refuser ? 

E O U L E À U. - EUGÈNE. 

Avant d 'épouser , 

Vous voudriez donc m’abuser ? • 
Quoi! vousmetrouvezcharmanle? ,.i 

Avant d’épouser , 

, ' , • „ * »• 
Gardez , gardez votre baiser. 

pouii*Au, boudant • 

Vous ne m'aimez pas , c’est clair. 

■ E U G È N B. 

Ah ! quel cruel reproche ! * 

p O U I. E A U. 

C’est vous qui êtes cruelle. 

. • e U G È N B. 

.Puis-je me livrer à mon penchant , avant rie savoir 
qyels sont vos engagemens dans cette maison, et s il 
v ous est possible de les rompre ? 

P O U L E A U. 

» • • 

11 y a un dédit; voilà tout. • 

0 ■ EUGÈNE.' 

Eh ! je suis prête à le payer ; mais je cmins que dans 
BCte r-r- n’ait mis quelques clauses qui vous enchaînent 
tre dans l’impossibilité de le faire 

i 3 
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•a L* E S P I E G L E, 

P O U L B A U. 

Hé non : il est tout simple. 

E U G È I» B. 

Vous me trompe*. 

. I 

P O U E E A U. 

Pourquoi dites-vous cela ? 

E U G è N E. 

S'il ne s’flg’s^ait que d’argent, vous me l'auriez déjà 
montré. 

I 

EUGÈNE, le lui donnant. 

Le voilà — Je ne suis pas malin, moi. 

Eugène, prenant le papier. 

Je le vois bien. 

pouleàu, à Eugène. 

Les voici tous. , 

EUGÈNE. 

Cacliez-moi : je ne veux, pas paraître aux yeux de ma 
rivale. 

Il passe derrière la charmille. Pouleau se met 
devant lui. Il faut que le public le voie. 

■ 

SCÈNE Y et dernière. 

» 

L s niâmes , DUMONT, ARMANTINR , VALCOUR. 

( Ce dernier est en butte et en habit de campagne. ) 

• ' - » « 

’n u m o n t , retenant Valcour. 

ous vouliez partir , Valcour • et sans me dire adieu. 

y A L C O U R. 

Je le dois. 

DUMONT. > 

Non : vous n'abandonnerez pas votre ami. — De quoi 
vous plaignez-vous ? 
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ARMA» TIN*. 

Que vous avons-nous fait? 

V A L C O U R. 

.Ah ! ne me force* pas à rougir à. vos yeux. 

eugène , bas à Pouleau. 

Pour vous venger , répète* tout haut , c# que je vous 
dirai -tout bas. 

poulkau, bas à Eugène. 

Je le veux bien. 

DU MONT. 

C’est trop vous taire. — Je veux savoir votre secret ; 
l'amitié l’exige, et l'honneur vous ordonne de ne plus 
me le cacher. 

-Yalcour, après un effort pénible. 

Je ne puis parler. , 

DUMONT. 

Qu’est-ce que cela veut dire ? 

eugène , bas à Pouleau. . 

Dites après moi. 

POULEAU, bas. 

Bon. 

eugène , soufiant , bas. 

Je vais vous le dire. 

POULEAU, haut. 

Je vais vous le (lire. 

EUGÈNE, bas. 

Ce petit monsieur aime votre fille. 

POU L EAU, haut. 

Ce. petit monsieur aime votre fille. 

DUMONT. 

Comment ! 



|- ' . ' * - : 
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L’ E S P I t G L &, 

EUGÈNE, bas. 

Votre fille l'aime. 

POULEAU, haut. 

Votre fille l’aime. 

DUMONT. 

Se peut-il? 

EUGÈNE, bas. 

Et cela m'est bien égal. 

PO u l e a u , haut. 

Et cela m'est bien égal. 

EUGÈNE, bas. 

Car je me moque de votre fille et de vous. . . 

poueeau, haut. 

Car je me moque de votre fille et de vous. . ; 
DUMONT. 

Vous pourriez vous exprimer un peu plus poliment. — 
Mais , Armantine , que vient-il de me dire ? 

ARMANT I NE; 

La vérité. 

v a I. c o u r , à genoux. 

Je meurs de honte à vos pieds. 

DUMONT. 

Ah ! monsieur le philosophe , vous aimoz votre écolière 
en cachette. 

armantine, 'vivement. 

Il ne me l’a jamais dit. 

V A L C O U R. 

J'aurais voulu le cacher à toute la terre. 

D U M O N T. * 

1 ( # \ 

Tant p's . morbleu ! tant pis : si je l’avais su plutôt, 

e n’aurais pas été chercher un autre gendre- 
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VAÜD1 VIXLt 

V A L C O U R. 

Ali! mon bienfaiteur! 

ARMANTINE. 

Ah ! mon père ! 

DUMONT. 

C'en est assez. — Il ne s’agit plus que de m’arranger 
avec monsieur pour le didit. 

EUGÈNE. 

( Il sort de sa cachette , l' éventail sur le vidage- Il 
fait une profonde révérence à son père. . . . déchiré 
le dédit , et en jeté les morceaux. J 
Le voilà payé. 

D U M O N T. 

Quelle est cette jeune inconnue ? 
p o u l e a u , riant de toutes ses forces. 
C’est ma future : nous ne voulons ni de vous , ni 
de votre fille , ni de votre argent. — Nous en avons des 
tonnes. — Allons , ma petite femme : pour les faite 
enrager , embrassons-nous. 

EUGÈNE. 

De tout mon coeur. C II jète sa rohe et sa oo effare , 
et parait comme il était en garçon.) 

d u m o N Tr, riant. 

C’est mon fils ! 

arm antin B, de même. 

C’est mon frète ! 

V alcouRj de même . 

C’est Eugène ! 

p o u l e a u , reculant. 

C’est le diable ! 

DUMONT. 

Et que faisais tu donc ici dans cet équipage P 
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L’ESPIEG ï. E i x. 

* Eugène, riant. _ 

Je recevais les protestations d’amour de monsieur Poti- 
leau de Eétiset. 

N". 27. Atn. 

Cet Adonis , ce beau cadet , 

Vouait entrer dans la ftimi'ie, ; 

D’abord « il avait le projet 
, D'obtenir la main de la fiile ; * 

Mais sou esprit , son air vainqueur 
N’ayant pas eu l’air de lui plaire , 

Ne pouvant épouser la sœur , 

11 voulait épouser le frète. 

v o u l e a u , outré. 

C’est indigne! et je plaiderai. 

DUMONT» 

Non pas , s’il vous plaît : je déteste les procès. 

EUGÈNE. 

Ne vous fâchez point : soyez de la noce. — Il vaut 
mieux prendre du plaisir à celle d’un autre, que de se 
préparer des chagrins à là sienne. 

po u u eau, à Eugène. 

Vous ne me ferez point d’espiègleries ? 

E U G È N E. 

Je vous le promets. 

p o u l e À u , a Dumont . • 

Et vous me rembouserez les frais de mon voyage ? 

D U M O N T. 

Qu’à cela ne tienne. — Que ne ferait on pas pour 
éviter la g iffe des procureurs ? 

•t • 

t * 

# • •. 

* • 1 
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33. Vaudeville not &. 



Premier couplet. 

Po'ir tiefîiiscr les procès , 

Embrouiller toujours les affaires , 

Eloigner les moyens de paix , 

XJiii-ev les' partis CO îtraires, 

SouRer l’exploit -, eat'ler les Rais, 

Occuper pour les deux parties, 

Consulter" les gens <iu paiais : 

Ce soiit-ti' dos espiègleries. 

A R fil A N T I N E , à J ' alcour 4 

Deuxième couplet. 

Eugène avait lu dans nos veux , 

Et votre aifiour , et ma ta blesse ; 

11 s’est employé de son mieux , 

Pour couronner notre tendresse. 

Dans les reflets, et la douleur. 

Nous auiions passé notre vi ; 

Et nous devons notre bonheur 
A son houleuse espièglerie. • 

P O U E E A U. 

4 

Troisième c o uplct. 

La jeune A ir , au ne7. en l'air , 

Prit un époux par amour ette. 

Pour se chauffer y pétulant fliiver , 

Ils n’avaient pas une allumette. 

Voulant prévenir les grands froid» , 
Elle eut recou: s à son génie.* 

Pour fournir un maii de 'bois , 

Il ne faut qu’une espiég'etie. 



V 
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. L' E S P 1 fi G L R. 
EUGÈNE, au Public - 

Quatrième couplet. 

Sur les théâtres de Paris", 

Dans les nouvelles tragédies , 

On présente aux regaids sui prit , 
Toutes les horreurs réunies. * . 

Si , grâce à la sublimité , 

On supporte ces barbaries , 

En faveur de notre gaieté , 

Pardonnez mes espiègleries. 



Fin de la pièce. 






Je soussigné, déclare avoir cédé au citoyen Fauvel , 
le droit d’imprimer et de vendre, l’Espiègle, vau- 
deville en deux actes, l’autorisant à poursuivre tout 
contrefacteur de son édition , me résorvant mes droits 
d’auteur par chaque représention qu’on en donnera sur 
tous les théâtres de la répubüqne française. 

Paris, a a pluviôse, an 6 -de la république. 

J. Pat R AT. 




De l’Imprimerie de Fauvi.l, rue Honoré, n°.j2, vis-à- 
vis l’Assomption. 
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